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Laurentienne, 
pour Une nuit 



me 

de vous 

sur 1' 




ir, au nom de 1' Univers! 
inviter à vous joindre à nous 




La nuit sur 
spectacle complet de 
que. Les participant 
du nord de l'Ontario 
proprement franco- ont 



l'étang est conçue comme un 
ëati on culturelle et artisti- 
qui viennent* de tous les coins 
Bissent à créer une ambiance 



Y 



C'est avec fierté 






joue pour la 
événement déjà 
s , ne : ' peut 



devenu 
être un 





que l'Université 

le rôle d'hôte lors 
La nuit sur 
que si vous y 



n- 



de 



succès 



1' 
êtes 




Venez coasser avec nous 
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L'Université Laurent! enne, et principalement sa com- 
munauté francophone, se retrouve d'année en année 
devant le même, dilemme: trop peu d'étudiants ins- 

• crits. On s'interroge sur le s méthodes du recrute- 
ment, sur la publicité, sur la qualité des, cours ou des 
professeurs... Succède à cette période d'introspec- 
tion un effort renouvelé: cours interdisciplinaires, 
ouverture de nouveaux centres par la division de l!ex- 
terision et, plus récemment, cours offerts par le tru- 
chement de la télévision. Pour leur part, les départe- 
ments sont condamnés à une petite guerre en sourdine 
avec leurs voisins. .11 s'agit de s'accaparer les étu- 
diants déjà sur le campus ;__ car-chaque tête addition- 
nelle^ e traduit par un certain montant d'argent et jus- 
tifie ainsi la présence d'un nombre proportionnel d'en- 
seignants. C'est ce dernier élément, r appelons -le, 

. qui augmentera la qualité et créera-ultimemerit une bon~=~ 

ne renommée à une institution comme la nôtre. 

• ■ > * 

Pourquoi alors ne pas mettre sur pied dès maintenant 
de nouveaux programme s? Il est évident qu'un éventail 
de cours et de professeurs plus complet nous permet- 
trait d'intéresser au moins les étudiants- de la région 
qui, présentement, ne peuvent considérer la Lauren- 

• tienne et qui doivent se rendre dans le sud. Les éco- ■ 

nomi st es nous répondraient bien vite là- de s sus o Lh tel 
investissement à long terme serait trop aléatoire et 

provoquerait inévitablement la faillite de notre univer- 
sité. Pas d'argent, pas de cours. Nous voilà donc au 
coeur du problème: "l^académique versus l'économi- 
que, la qualité versus la rentabilité. ' 

m 

Au centre de tout cela, pris entre deux feux, c'est 

• 1* étudi ant , c • e st aussi le professeur que nous retrou- 
vons. Contre trois ou quatre ans de sa vie, contre un 
endettement qui se compte*" en milliers de dollars, le 
premier est en droit d'exiger la plus haute formation 
possible. D'autre part, le deuxième se rend biens 
compte des limites de s ses connaissances. En dehors 
de. son champ de spécialisation, on le- sent déjà moins 
à l'aise. .Comment donc concilier cela avec. un troi- 
sième ou un quatrième cours pris avec un même. pro- 
fesseur 2 
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Il est impossible de penser que de ces cours sortin 
un point de vue nouveau, une optique foncièrement dif- 
férente sur un. problème particulier ou même sur la 
discipline qui intéresse l'étudiant. L'approche ris- 
que de demeurer statique, et l'étudiant de. perdre la 
chance d'élargir ses horizons. 

Différentes solutions.présentées.par le passé ont pro- 
posé des compromis entre les besoins humain, acadé- 
mique et économique. Dans cette optique, "la sugges- 
tion présentée ici ne sort, pas; des. sentiers battus. 
Ppur quelques années, à, venir (suggérons 10 ans), il 
s agirait tout d'abord de n'engager les nouveaux pro- 
fesseurs que pour une période qui ne dépasserait pas 
deux ans; il s'agirait ensuite d'organiser un/système 
d échange à court terme (un semestre ou une /année) 
avec d'autres- universités intéressées^ pour quelques, 
professeurs de chacun des départements. Le but pre- 
mier serait dont d'assurer' une certaine rotation chez' 
le corps professoral. (Notons toutefois que les dépar- 
tements gardent un noyau central qui assurera la con- 
tinuité de s programme s.) Tout étudiant inscrit ici pour 
une durée de trois ans (ou quatre) pourrait donc comp- 
ter sur une plus grande variété de cours, le tout of- 
fert par des spécialistes. Car ce. n'est qu'une quali- 
té supérieure de l'enseignement dans des domaines de 
plus en plus nombreux qui assurera à la.Laurentienne 
sa viabilité économique; celle-ci" se construira par 
le rayonnement de ses professeurs autant que de ses 
étudiants. 

v 

Je voudrais ces quelques lignes de conclusion comme 
une introduction, une invitation à une étude plus ap- 
profondie sur les possibilités pratiques que ce chan- 
gement pourrait' impliquer. 
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.Cher s "amis" anglophones: ' •' 

r 
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il 

Une "bonne chance que tout l,e monde 
sait que l'acte d'écrire e>st d'abord 
et avant tout un acte individuel. Il 
n'y a pas d'illusions à se faire 
quand on prend la plume, on est seul 
et on parle pour soi. Ma lettre s'a- 
dresse donc à Sheila et à John H. 
et vient de moi. 

Gaston Miron - parle du poème et 
du riôn r poème, ffour é clairer les 
"profanes" que nous sommes, iRé- 
finittrès clairement ce qu'il entend 
par chacun de ces termes. Le "non- 
poème", c'est "^na" tristesse onto- 
logique , la souffrance d' être un au- 
irei», c'est "les conditions subies 
sans espoir de la quotidienne alté- 
rité "- ■ ■ Ce' est nous, qui soulignons) 
"c*est mon historicité vécue par 
substitutions, c'est la dépolitisa - • 
tiojï maintenue de ma permanence", 
bref, le non-poème , , c ' e st la non- 
vie, c'est vivre grâce à la bonne 
volonté de l'autre , c'est "vivre" 
parce que Vautre, veut bien que je 
vive, parce que l'autre me permet 
de vivre. Ce n'est pas moi en tant 
que conscience collective franco- 
phone (en particulier dans le nord 
de l'Ontario et surtout à l'universi- 
té Laurentienne) qui décide, qui- 
formule et qui- structure mon propre 
devenir , ma propre destinée . C ' e st 
l'autre, selon son bon vouloir (et .- 
surtout quand c'est plus profitable 
financièrement) qui m e permet d'ex- ' 
ister, . Ace "nôn-poème", Miron : 
opppseJ,e_"poème ", qulil ..définit . corn*-, 
me suit: 1* poème, c'est une. "émer- 

, une "transcendance- dans 
l'homogénéité d'un- peuple, qui libère 
sa durée. inerte tenue . emmurée" • .Si 
donc le non-poème est le maintien 
"de ma, permanence" et que le poème*- 
est l'^émèrgeuce", kr^Wnsc~én- 

, le po ème ne p eut s é~situe r 
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que contre le non -poème, ou,- comme 
. dit Miron, ne peut se, faire que con- 
tre, qu'en _^hors_ du non-poème, ou 
encore, comme M; J. Holland disait 
si bien^dans sa "lettre à l'éditeur" 
( Réaction , décY 73) j'th^re is no po- 
sitive action to bë taken short of 
complète social and polit ic al sépara- 
tion on a national and régional ba- 
sis" ( nous avons substitué le mot 
"and" au mot "or" qui <se trouve dans 
le texte original: nous croyons que 
vous comprendrez très bien pour- 
quoi!!) Cette proposition peut sans 
doute vous sembler "drastique", 
surtout si vous êtes anglophone et 
donc fédéraliste (pour ne pas dire 
. "cosmopolite")* Dans son émouvan- 
te lettre à l'éditeur (cf. supra) Mlle 
Sheila nous proposait d'être "rai- 
sonnables" et que cela allait attirer, 
bonne grâce de partout. Sans doute, 
elle a déjà oublié le congrès Franco- 
Parole tenu par et pour les franco- 
phones d'ic^ily a déjà presqu'un an. 
Mais ne te culpabilise pas pour ça, 
Sheila; tu n'es pas la seule. _ Il est 
clair que l'administration de cette 
noble institution qu'est -l'université 
Laurentienne l'a elle aussi oublié. 
A la suite de ce Congrès, les fran- 
cophones ont formulé et présenté (de 
façon, raisonnable, je dois ajouter) . 
127 propositions devant servir à a- 
meîiorer / sinon /promouvoir, le fait 
franc ophone de c ett e unive r sit é , î ' é -^ 
tat duquel e st , au dire .de l'adminis- 
tration- -anglophone . " ve vy un s ati s - 
factoryV ; ( Report to Senate p. .8.) 
et. qui produit une université "just 

marginaliy. bilingual" (idem; j;-p r 8.1 
,:. Ainsi, donc, nous avons été raison- 
nables et plus souvent que vous ne 
JLe p_ensez.:4Jel.ycaxs r -réfàre-à~l- , épiso- .... 
de du mois de nôyembre dernier, 

quand on s'est fait rire en pleine fa- 
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ce par l'administration anglophone" 
de cette université. Où étiez -vous, 
chers amis- étudiants anglophones? 
Venez surtout pas me dire après tout -. 
ce qui s'est passé ici au cours des' 
14 dernières années que maintenant 
vous êtes -prêts à endosser nos re- 
vendications. "BullshitH !" 

■'.*■■ J 

• Vous me direz beaucoup de choses 
et vous essaierez de m'en faire croi- 
re encore plus. Ça ne colle pas; ça 
- ne colle plus! C'est ce que signifi- 
ait la càricature' , ;partenairës égaux" 
imprimée sur la dernière page du. 
Réaction de décembre. On nous dit 
..ft u f nous sommes partenaires égaux 
admareusque ad mare" mais on sait 
trop ce que ça veut dire dans le réel, 
quand on revient sur terre et qu'on 
se met à analyser les "facts" froide- 
ment et d'un oeil "objectif (si cela 
peut se faire). On s'aperçoit très 
vite que le grand rêvé d'un'" bilin- 
gual country f rom' coast to coast" , 
e st d* abord et avant tout anti -anthro - 
pplogicô-cùlturel et qu'il est donc 
impensable, irréaliste, irréalisable. 
Par contre, en lisant un peu, en pui- 
. sant. dans les nombreux volumes qui 
:. ?r niaisent" à la bibliothèque, en osant 
se mettre le nez (et l'intelligence, 
je dois ajouter) dans les nombreux 
traités d'anthropologie culturelle qui 
s'y trouvent, on s'aperçoit très vite 
qu'un peuple ne peut être un peuple . 
fier, créateur et pacifique que s'il 

lui est permis (ou que s'il . 

permission, le droit) de se c réer 
lui-même pour lui-même et surtout 
(j'insiste sur ce "surtout") surtout 

-X lui-même. Refléchissez sur.ce- 
ci, chers amis anglophones et fran?- 
cophones et tirez-en vous-mêmes j 
les conclusions qui s'imposent. 

Cessez, messieurs les anglophobes, 
de vous sentir menacés dans votre 
état -de majoritaires (car, au fond, 
c en* est que ça), cessez de vous in- 
quiéter '. faussement' de notre sort, 
cessez, de nous "arranger ça pour 
que ba 'marche" , ' cessez - une fois 
poujr toutes dé -nous' enchaîner par 
votre désir, délirant irréalisable de 
"oneforall and ail for onë", "biHn- 
"guàli'sm - is' thé answër to their;pr6- 
blëm's" (en anglais .s'il vous -AaîtTt 
Tant que vous vous illusionnerez -que 
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vous pouvez "régler " nos problèmes, 
aucun problème ne sera réglé. 

J'espère que c'est compris une fois 
pour toutes ("once and for ail" di- 
riez-voùs). Et si votre première 
réaction est du genre "How shockinc, 
how immature!" bien, c'est que vous 
n avez rien compris. La séparation 

s Imposera alors d'elle-même, irré- 
vocablement. 

M 

En attendant, tâchez de ne pas trop 
nous mettre de bâtons dans les 
roues; créez, si vous en êtes capa- 
bles et les "problèmes" se "régle- 
ront" -d'eux-mêmes. 

Denis Lapointe 
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Nous apprenons de source géné- 
ralement bien informée que MM 
Robert. Dù^uis et Yvan Rancourt 
ont été élus par acclamation 
aux postes ouverts par le 
Comité^ des affaires francophone 
Bonne chance à tous deux!' 
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Le service des périodiques du 
6e étage de la Tour de la Bi- 
bliothèque, est abonné & envi- 
ron 3,000 revues. Les revues 
se xapportant aux services so- 
ciaux '■ . et aux lettres se trou- 
vent au 6e étage, les revues 
de ; science . pure et appliquée 
sont déposées à\ la bibliothèque 
des sciences et celles concer- 
nant l'éducation physique se 
trouvent dans la salle de lec- 
ture du département d'éduca- 
tion physique, 

1. Revues récentes 
Les revues récentes sont pla- 
cées sur les rayons en respec- 
tant, la division par matière. 
de la classification de la .Bi- 
. bliothèque du Congrès. Les 
revues sont ensuite placées par 
ordre alphabétique, selon le 



\ - 





. Pour trouver rapidement une re- 
^vue particulière, on peut -uti- 
liser le "Linedex", l'index des 
périodiques, que vous trouve- 
rez en entrant à la bibliothè- 
que, des périodiques. Cet in- 
dex classe les revues par or- 
dre alphabétique et indique la 
section (la division par ma- 
tière ici représentée sous 
me de lettres) ou elles sont 
. placées.. Les inscriptions au 

linedex sont présentées en di- 
' verses couleur s, pour indiquer oïl 

le titre donné est situé. Par 
exemple, en vert pour indiquer 
les revues déposées 3 la Bibli- 
othèque des Sciences, etc. 

■■ B 

■ »* 

■ * s 

2 . Journaux 

Les journaux sont situés au 6e 
étage, derrière les rayons des 
re/vues récentes. Ils sont re- 
- groupés selon la langue, et' en- 
suite par ordre alphabétique.. 
A la fin de l'indexées pério- 

diques, on peut trouver la lis- 
te dés. journaux auxquels la 
bibliothèque est abonnée. 
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Lés numéros des années pas 
reliés, sont piaçés derrière 





les journaux. Ils sont placés 
simplement par ordre alphabê- . 
tique, selon le titre. 

4. Les index dès 'périodiques 
Les index des périodiques, si- 
tués au 6e étage, à l'entrée, 
sont très utiles pour repérer 
des articles sur un sujet don- 
né. . Ces index, "Social Scien- 
ces and Humanities Index", 
"Reader 1 s Guide to Periodical 

Literature", "Cariadian Perio- 
dical index", etc., contien- 
nent des titres, d'articles, 
ordinairement- placés par or- 
dre des sujets.' 
N.B. On trouvera au 3e étage 
les index de certains jour- 
naux disponibles sur micro- 
films. ' 

+ 

5. Règlement 

Les revues, journaux et micro- 
films ne doivent pas circuler. 
Ils doivent être consultés, sur 

"place. Des" photocopieuses sont 

a votre disposition aux 3e et 
6e étages. 
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UNE NUIT SUR L'ETANG C'ETAIT: d'abord un ras- 
semblement deFranco.-ontariens , avec tous les échan- 
ge s que cela impliquait! Une Nuit sur l'Etang, c'était 
la vitalité d'une jeunesse sans âge et l'expression de 
sa créativité! 



Une Nuit sur l'Etang c'était des artistes de tous les 
coins du Nord qui se disaient - et ce, pendant dix heu- 
res - devant une foule de 600 spectateurs. 



Une .^uit sur l'Etang, ce n'était pas réel, c'était la 
glorification de l'imaginaire, du beau, de l'esthétique 
naissant duFranco- ont a ri en, Robert Paquette chantait 
"Mes amis sont tous partis sur un voyage de cacopho- 



nie 



i/ 



Une Nuit sur l'Etang, ce fut une expérience collective, 
mais surtout, LA NUIT SUR L'ETANG SERA. . . un 
Spectacle à. ne pas manquer. Cette année, le* 2 mars,- 
en l'auditorium Fraser, des gens et des artistes de 
partout dans le Nord se rencontreront encore une fois. 
Plusieurs artistes se présenteront sur scène, en par- 
ticulier: Robert Paquette, la Fabrik à Pantouf, le 
T.N.O., la Troupe Universitaire, etc. 

p ■ a y 

V k 

h 

Enfin ce spectacle englobe tous les média: chanson, 
théâtre , récitation de poésie , mime , monologue ,, danse. 

■ . ■' ' ' * '. 
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Les billets sont en vente à Sudbury, à la Maison des 
Francophones, tél. : 673-2808, dans les écoles secon- 
daires, au Centre des Jeunes et au Moulinet. 



Les billets sont aussi en vente dans les centres sui- 
vants: Sturgeon Falls, TSItfelville , Hearst, Irqquois 
Fall s ," E lli ot L ake , Timmins £X*L- T ovn , K apû ska s ing , 
Toronto et- Ottawa. . . ■■ - 
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Au sujet de l'auteur de Rébellions 
filma l'affiche le 19 février, à l'au- 
ditorium Fraser. 

■ 

Masaki Kobayashi .est né, en 1916. 
Diplômé de l'Université deWaseda^' 
il s'orienta vers le cinéma et obtint 
son premier grand succès critique 
avec La v Chambre aux Murs Epais . 
En. 1957, il réalise Te t'Achèterai , 
puis La Rivière Noire. En 1959, il 
s'attaque à l'adaptation à l'écran du. 

roman' de- Gomikawa, Ningen- No Tu- ., 

ken, dont le'titre français se rencon- 
re avec le- roman de Malraux. Ou-* 

tre des films de critique sociale/et 
politique, il fit donc cette 'Condition 
Humaine , farouche et métaphysique 
épopée de l'armée japonaise en Man- 
chourie, dont on a pu voir au Canda 
. les deux derniers volets, .soit La- 
Route de l'Eternité et La Prière du 
Soldat . ■ 

r 

. M-, K pb ay as hi r é ali s a en suit e 1 ' étin - 
celant Harakiri , ballet tragique de 

' la peine et de l'exploitation des-Jhôm- 
mes, code précis et stylisé de l'hon- 
neur et du suicide rituel, où l'on au- 
ra remarqué l'interprétation inoublia- 

' ble du gigantesque Tatsuya Nakâdai. 
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Le film suivant , Hommage A ."Un'. Hom- 
me, "Fatigué , a connu une renommée 

mondiale. 

Au Festival' du film de Montréal, en 

1961, le cinéaste Kobayashi a pré- 
senté la thèse la plus cohérente en 
faveur- d'un cinéma politique et so- 
cial. Il a déclaré notamment que ces 
problèmes se posent d'une façon très 
.aiguë au Japon et -que la conception 

politique et sociale du cinéa^sje doit 

nécessairement se manifester dans 

* 

ses oeuvres, "Toutefois", a-t-il 
ajouté, "le cinéaste né doit pas ou- 
blier qu'il est aussi un artiste et par 
conséquent, il doit se- préoccuper de 

la beauté de son oeuvre. A la- bas.e 

de tous mes films, se trouve une cqn- 
ceptionprofonde'de l'homme qui leur 

donné, je l'espère, une valeur uni- 
verselle," "" 

REBELLION', que nous 'présentons 

cette semaine, date de 1?67 . _ , C e ' "filih 

de qualité, mettant en vedette To- 
shiro Mifune et T. Kato, décrit les 
injustices, d'un régime 'social lié à 
une fausse conception de l'honneur. 
11 comporte de magnifiques duels à 
l'épée , inégalés jusqu'à présent dans 
l'histoire du cinéma. 
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La communauté, francophone de Sudbury et de la région 

est nombreuse (171,000);et compte plus d'une cinquan- 

taine de groupés et d'organismes variés» 11 est donc 
impossible de donner, dansun p'tit tour d'horizon, une 

image globale de tout ce qui s'y passe. Je profite-donc 
de ce numéro de Réaction pour vous parler de quel- 
ques projets qui font les manchettes depuis un certain 
temps. 



.FESTIVAL DES. ARTS POPULAIRES 

Le deuxième Festival des Arts Populaires de Sudbury 

1 ¥ 

organisé par des bénévoles intéressés à- la promotion 

* i 

h 

et à l'épanoui s.sement des-, talents locaux et sous les 
auspices de 1* AJC\. F.O. régionale de Suàburyy va • 
bon train o " On a en effet "reçu de nombreuses inscrip- 
tiens dans toute s le s catégorie s, ce qui' permet de pré- 
dire -au -F estival-, -un succès considérable. Les deux 
coor donnât eur s embauchés par. le Comité, soit Fran-. 
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planche", puisqu'il s f agit maintenant d'organiser cha- 
cune des activités et de veiller au bon déroulement du 
programme.. Les premières activités seront deux con- 
certs de musique instrumentale qui auront lieu en l'àu- 
ditorium de l'Ecole Normale, les '26 février et 5 mars 

■ - p 

prochain. A la fin mars, Chanson Sudbury accueil- 
leralës interprètes et les auteurs -compositeurs de la 

région. Entretemps, le Comité de Création Littérai- 

1 ■ ' 

re demandera à ses quelques 50 participants de sou- 
mettre leurs textes pour une évaluation par le Comité 

* » -. ■ 

de lecture de Prise de Parole. Et les activités se 

w * 

m % m 

pour suivront jus qu' à la fin du mois de mai. Un horai- 
re complet, sera "bientôt disponible. Nous vous invi- 
tons donc à' être des nôtres pour quelques-unes de nos 
soirées. 



• L.A .TELEVISION FRANÇAISE A SUD BU R Y 
Le 18. février prochain, le Comité -Action, groupe qui 
.travaille depuis plus.de deux ans à l'amélioration des 
média de langue française dans la région, présentera 
un mémoire devant le CRTC (Conseil de Radio- Télé vi- 
sion Canadienne), à Ottawa. Dans ce mémoire, le Co- 
mité-Action fera état de la déficience des services of- 
ferts parla Société Radio-Canada aux 171.000 franco- 

'■ ' "*"■">■-»'■ 1 

-■ 

phones de Sudbury : mauvaise réception d'abord, et 
surtout absence totale de toute programmation locale. 
Le Comité élabore un projet qui permettrait à la Socié- 

■ w 

té Radio-Canada d'offrir sous peu au Canal 13, des bul- 

■ + 9 i 

letinsde nouvelles et des émissions d'actualités loca- 
les et régionales aux résidents de Sudbury, Sturgeon 
Palis et Espanola. 
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Le Comité -Action invite tous les francophones que ce 
/projet intéresse à lui faire parvenir des lettres d'ap- 
pui qui pourront être présentées au CRTC. Faites 
parvenir vos lettre au : 
COMITE -ACTION, Ç.P, 155, Suce. "B", Sudbury. 
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Eh oui, c'est pas facile, faire la 

tournée avec le T. N.O. , parce qu'a- 
lors, tu vis dans ta valise! Ca vient 
de s'éteindre, tout ce que tu peux 
posséder, tout cequi'péut te donner - 
un sens du foyer, se trouve dans cet 
espace de deux pieds cubes :1a valise • 
que. tu apportes avec toi. , . 

■ M * *'.-■■■ 

m * ■ 

Là-dedans, tout est pêle-mêle: les' 
chemises, les livres, les lames du 
rasoir que. tu retrouves dans la po- 
che arrière de tes "jeans", la fac- 
ture d'hydro , la photo de la blonde 
du" spectacle d'hier, le bouchon du 
tube de pâte à dent , le tube de pâte 
à dent, la pâte à dent dans la poche 
d'une chemise, les bas et les sous- 
vêtements sales que tu traînes depuis 
deux semaines. Mais c'est tout ce 
.que tu as et tu y tiens! 

t 

Tout ça pour en arriver à te racon- 
ter mon histoire. ".',•' 






C'était la nuit du 12 novembre der- 
nier et nous venions de jouer "Mé- 
déric" à Georgetown et nous avions 
décidé-' de rétourner immédiatement 
à Sudbury. T|.y avait Marcel et Jac- 
quo, dans la camionnette. Et dans 
la Volkswagen neuve . "de seconde 
main" , achetée depuis à peine un mois 
et demi: Suzie, Daniel, Ti-Coqet 
moi-même, au volant. 

Lais se -moi toujours te parler un peu 
de cette belle Volks. Je l'appelais le 
cauchemar d'Y van, notre trésorier 
qui avait dépoché de la bonne argent 
pour un citron. Du rmoment où nous 
l'avons sortie de la cour du garage 
(N.S.V.), elle s'est mise à perdre 
son huile, de façon hémorragique. 
Elle n'allait pas changer ses habitu- 
des pour ce voyage „ 

t 
*■ t 

■■ .-■ t ■■ 

Nous voilà donc partis.de George- 
town. * -' , ■ • " 
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Tout le monde était à bout de souffle . 

après neuf représentations à Ottawa 
deux à PénétangSi. trois nuits blan- 
ches. Te devaisl conduire toute la 
nuit , et j e m 1 et ai s4iont eu sèment gave 

de ces petites pilules blanches dés 
camionneurs, pourjréussir à me te- 

J : e n* avais-qu^une 



nir aux aguets „ 

chose entête: surveiller tous les 
postes d'essence, parce que j'avais 
besoin d'un plein d'huile à tous les 
34 mille s. Comme de raison et juste 
par hasard, pendant presque toute 
la durée du trajet, je n'en ai pas 
trouvé „ « „ Deux jdur*s plus tard, Ti- 
Coq m'a dit que j'avais passé un 
poste alors que je jouais avec la 
radio, mais qu'il n'avait pas pensé 
que c'était important ... • 

Vers 5 :00 hres du matin, nous étions 
à environ neuf mille s au sud de Sud- 
bury , au bas d'une côte trè s longue . ,- 
Et voilà que l'indicateur -qui -te -dit 
que-tu-n' as -plus -d'huile se fait 
voir ! Aus sitôt il y eut un bruit 
terrible, comme si toutes les parties 
de l'engin se grugeaient mutuelle- 
ment! 

Suzie se réveille: "On est arrivé?" 
Daniel me demanda si on fe rait la 
côte, que "peut-être on manque de 
'gaz ! " • Ti.-C oq voulait débarquer ! 
'J'en conclus que le moteur ne vi- 
vrait pas très longtemps. 

* m ' 

La voiture s'est arrêtée bien sec et 

■ + 

net en plein milieu de la côte; pas 
moyen de repartir ; pris sur la gran- 
de route; pas d'auto dans les envi- 
rons. Que faire? Attendre l'arri- 
vée de Marcel et Jocqûo, n-est-ce 
pas? Comme dans WsVuès, „. 

Mais non! Dans* l'espace de 45 se- 
c onde s , Vint éri eur de la voiture 
se noyait d'une belle fumée bleue. 
C'est là que Ti-Coq a débarqué! 
Daniel, après réflexion sérieuse, 
nous suggéra calmement de sortir 

w 

nous aussi, que "peut-être on de- 
vrait 'chéker' si c'est pas- la tank 
à gaz qui a 'bo;stée"V».- que "peut- 
être ça va sauter!" C'est là que 
Suzie a crié et a couru rejoindre 
*Ti-Coq de l'autre côté de la route. 
On n'a pas tardé à faire comme eux. 
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Et encore comme dans le s vue s , une - 
lumière rouge à l'horizon se mit à 
scintiller et scintiller» „ . Bravo! 
LES OFFICIERS DE LA LOI! 

■ ■ 4 

Il n'y avait qu'un officier de la loi: 
c' était un anglais , qui nous suggéra 
fortement de se tenir loin de la voi- 
ture au cas où ça exploserait et, en 
même temps remarque bien; de faire 
vite pour sortir nos^valises. • • ' 

VALISES??? SACREMENT, M'A 
MAISON VABRULERU! Explosion 
ou pas, faut défendre son foyer! 

■ • 

Heureusement, tout le monde a pu 
sauver ses affaires tandis que V of- 
ficier *■ c'était; un anglais - tentait 
bravement d' éteindre la flamme avec 
un petit bâton rouge plein de poudre . 
Rien a faire , il n'y avait qu'une seu^ 
le solution: "LES POMPIERS. 
Pendant qu'il parlait dans son auto- 
micro, Marcel arriva avec la ca- 
mionnette -.pour repêcher Suzie qui. 
tout c e t eirip s -là , n' avait rien dit 
et se- contentait d'avoir les yeux 
grands comme des 50£. 

•C'est alors que le spectacle débuta: 
l'auto flambait magnifiquement, et 
voilà que j'aperçois deux camions 
a feu qui arrivent à la rescousse! 

..-Aussitôt onze pompiers, dont six 
costumés y inclus le chef, se met- 
tent assidûment à la tâche. 

C*est alors que je me suis mis à 
rire : tout ce monde pour un citron! 
L'officier de la loi avait les botti- 
nes pleines d'eau, les pompiers ne 
parvenaient pas plus que lui à é- 
teindre le f eu et les petites pilules 
blanches me faisaient extrêmement 

effet!!! 

Au bout d'une heure et demie, la 
flamme était sous contrôle et après 

une autre demie -heure , elle s ' étei - 

*' gnait. 

Te voulus féliciter le chef -pompier, 
qui me demanda : " Got any irisuran- 
cè?" J'étais fier de lui répondre que 
nous étions les protégés de Bellar- 
minv.. r, 'Oh-oh! me dit-il: -Bellarmin 
.ir.sèrapas content!" J'avais tout vu: 
^•chèf -pompier qui parle ,fr ançai s ! ! ! 
• T'en riais aux larmes , pendant que 
' Da^èlme disaitque cane servait 



■ 1 



à rien de devenir hystérique et que 
ça s'arrangerait avec le temps.' * 

Ti-Coqmeprixparlëbras et me fit 
monter dans l'auto du policier qui 
offrait de nous conduire chez nous. 



Et voilà. A 7:30 hres du matin, 
j ' arrivai s au' : Bouleyar~d Las aile , . 
très fatigué et quand' même heureux. 
Je ne pus que me retourner vers le 
policier et lui dire : "Sais-tu, c'est 
pas facile vivre dans ta valise quand 
tu sens que ta maison va brûler." 
" WJiat ? " , me dit -il ... ' 
"Thank you for the ride!"- 



André. 
Janvier 1974. 
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Reproduit de "Journal de Bord" , 
avec l' autorisation de 1 T auteur et de 

l'éditeur. ^- 
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La Nuit sur L'Etang a lieu 
grâce aux subventions des 
organismes suivants: 

L'Université Laurentienne 

-Le Conseil des Arts de 
. l'Ontario 

L'A.C.F.O. Régional 
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SUDBURY - Quelques 600 franco- 
phones du Nord de l'Ontario ont af- 
firmé ..et célébré leur identité fran- 
co-ontarienne lors d'une "Nuit sur 
l'Etang" à l'université Laurentienne 
de Sudbury, en fin de semaine. 

i 

Organisée par des francophones de 
là Laurentienne, cette "Nuit sur l'E^ 
tang" avait pour but de permettre à 
un groupe de personnes de se dire, 
par la parole et la musique, Franco- 
Ontarienso Pendant près de 12 heu- 
res, de vendredi soir à samedi ma- 
tin, ces 600 francophones ont parti- 
cipé à des pièces dé théâtre , .de nom- 
breux tours de chant, des récitations 
de poèmes, un théâtre de marionnet- 
tes et une' présentation de plaques à 
quatre jeunes Franco -Ont ariens qui 
se sont illustrés par leur travail 
dfln'q le Nord de l'Ontario. 










* 



4 * 






Le fait que toutes les créations pré- 
sentées au cours dé cette nuit étaient < 

non seulement l'oeuvre de* franco- 
phones du Nord ont arien mais por- . 
taient sur là situation des. Franco- 
Ontariens conférait* à cette soirée, 
un cachet bien particulier.- -" • 

Cette "Nuit sur l'Etang" - ainsi bap- 
tisée pour le statut de Frog accordé 
traditionnellement aux F r anc o -O nt a- 
riens .- couronnait un congrès de 
deux jours au cours desquels une 
soixantaine d'étudiants de langue '_ 
française delà Laurentienne se sont 
p enché s sur leur situation à 1 ' unive r - 
site. Ce congrès, intitulé franco- 
parole, voulait permettre aux 235 
étudiants francophones ainsi qu'aux • 
.professeurs d'étudier la relation de 
la Laurentienne avec le milieu fran-. 
cb-ontariendunordo' • ' 
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Rackette Paiement et Jean S t -Louis 
de Sturgeon F Ails ont donné, un tour 
de chant sui\ri d'une troupe de comé- 
diens, également de Sturgeon, qui a 
monté quelque s sket che s humo ri sti - , 

ques. 

W | 

■* ■ 

Y 

Le jeune chanteur -compositeur Ro- 
bert "Paquettè de Sudbury a présen- 
té un spectacle d'une heure qui s'est 
avéré le plus important de la soirée. 

Paquette a de plus- reçu une plaque 
pour sa contribution à la promotion 
d'une identité culturelle franc o-on- 
..tarienne. D'.autres plaques ont été 
.remises à Jean St-Louis, leader étu- 
diant lors du conflit scolaire de Stur- 
geon Palis en 19715 ..Paul Tanguay, 
i animateur,- culturel £* Hearst et Hu-. 
gués Albert, vice-recteur académi-- 
que delà Laurentienne, 



La nuit sur l'étang a mis en évidence 
les, talents de création de jeunes 
francophones venant des centres 
principaux du ; Nord ontarien, soit 
Sturgeon F Ail s, Sudbury, Hearst et 
Timmins. La soirée a débuté par la 
pièce de théâtre "le rêve de mon on- 
cle Ephrem" j présentation origina- 
le de la troupe' universitaire© Cette 
pièce reprenait, par l'entremise d'un 
rêve, les étapes importantes de la 

vie d'un Franco -Ontarien de vieille 
souche. 
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La "Fabrik à Pantouf" de Hearst a 
présenté un théâtre de marionnettes 
que les spectateurs ont apprécié pour 
satrès grande originalité. Des tours 
de chant de Suzanne Leclerc , Suzan- 
ne Bertrand et Pauline Léger ainsi . 
?ue les récitations de jeunes poètes^ . 
ranco- ont ariens ont précédé la pré- 
sentation de la pièce "A mes fils 

bién-aimés'V création du théâtre du . 
nouvel -Ontario. -Le maître de céré- , 
monie s , Gille s Garand , a rappelé que 
le théâtre du nouvel -Ontario était le 
père, de la nouvelle_vague de créa- 
tion artistique et théâtrale du Nord 
ontarien. C'est ce théâtre qui a. lan- 
cé, il y a quelques années, des piè- 
■ces<îe-théât-re écrites par des jeunes 
auteurs franco -ont arien s dans cette 
région de la province. 
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Les membres du club de photographie de la Maison des Francophones désirent 
remercier le Conseil des Arts delà province d'Ontario pour leur encouragement 
et leur aide financière, 

.— Cédé rie Michaud 
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La chanson a valeur de reflet, de té- 
moignage et de symptôme. La créa- 
tivité accrue dès Canadien Fran- 
çais, ces dernières années, s'ex- 
plique de cette façon. Notre milieu 

franco r ont arien avec soii théâtre, 

ses écrits et ses images, cadre aus- 
si, dans ces normes. 

Robert Paquette, un jeune chanson- 
..nier de ce. "pays", laisse deviner. 
dans.se s chansons, l'hésitation mais 
• aussi le vouloir, des Franco-Onta- 
rièns. "Mes Amis" -et "Dépêche -toi 
Soleil!" serviront plus particulière- 
ment à démontrer cette, réalité. 
La lecture des textes nous aide tout" 

d'abord, à recréer ce milieu dans 
"Lequel nous vivons , "cette realité im- - 
médiate". .L'auteur parle de s&s a- 
mis, de son entourage £ de certaines 
habitudes qui le touchent de près 
mais qu'il ne "peut jamais posséder 
réellement. 

Ce reflet n'est -il pas également un 
.symptôme du vide de ce monde qui 
nous entoure. Ces chansons dévoi- 
lent très clairement la solitude , l' en- 
nui et la recherche de communication 
que l'auteur à voulu faire ressentir. 
Masquer ce vide par des "amis", de 
la musique: "voyage sonore de caco- 
phonie" , de la bière : "une bonne biè- 
re m'aiderait peut-être à sortir de, 
mon cimetière. " et même plus direc- ' 
terne nt en p arl ant à *qu elqu ' un : "si 
lorsqu'on se parle. . . jeté vois obli- 
gée de détourner les yeux, c'est que . 
nos regards sont des miroirs . . . etc . " 

Marc el - B ri on a bien décrit ce 
phénomène: "Nous sommes ici dans 
un vide qui a toutes les qualités ma- 
térielles d'unsolide." i' .Les" 
chansonniers rejoignent le courant 
actuel: ils traduisent cette recher- 
che d'une identité collective. 
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En ce sens, les chansons de Robert 

Paquette, . ont aussi une valeur de 

témoignage. On y rencontre cette 
volonté d'exister, ' : ' 

, ce besoin d'expression cer- 
tain, cet espoir qui constitue la réac- 
tion àla superf ici alité que nous cré- 
ons mais dont nous sommes aussi les 
victimes: "Dépêche -toi! Soleil, mon 
ami,. t S'il faisait un peu plus beau, 
peut-être chanterais -je, un peu plus 
haut." ."L'autre chanson présente 
aussi cette recherche confuse de son 
identité : "Et je me sens questionner, 
le sens profond de ma vie." 

Nous pouvons transposer cette réac- 
tion à- notre société canadienne r fran- 
çaise. Pourquoi y-a-t-il cette prof 
fusion de créations culturelles? Ly- 
siane Gagnon, dans une étude de la 
chanson, a très bien cerné ce pro- 
blème. "C'est une sorte d'effort pri- 
mitif et désespéré d'échapper à la loi 
du silence et de l'impuissance ... no- 
tre traditionnelle infériorité dans 

tous lés domaines de la vie collecti- 
ve, trouvent dans la chanson une 
compensation qui est à l'exacte me- 
sure de nous-mêmes. Elle constitue 
à la fois le plus pur symbole de l'é- 
veil J . et le symptôme d'un mal pro- 
fond..." 2 

.La chanson pourtant, a un aspect po- 
sitif indispensable. . à toute action. 
C'est un phénomène de masse; elle 
rejoint toutes le accouche s de la so- 
ciété et constitue une forme de cul- 
ture populaire indéniable. N'est-ce 
pas là, la preuve qu'il ne faut pas, 
minimiser cet aspect culturel? 

B W 

Pierrette . St. -Amant. 

v ■ - . 

• . . ■ ■ .. . "••'..«• 

1 . B riony M arc el . , Rembrandt , Albin 
Michel,- Paris, 1946, p. 5. 

2. Gagnon, Lysianë. y La chanson 
^- .ébécoise dans jLitté rature du 
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MES AMIS ' 

Mes amis sont tous partis sur un voyage 

sonore de cacophonie. ' , • > ', 

Charbonneau est un peu chaud " 

Lindala bohème m'écrit un poème 

et cela est un peu vague , : . ' 

Si la lune était claire, revoir mon ami Pierre 

Un papillon sur son do s\s* en allant 

Branlij branlant retrouver- son anima. 

Si- parfois je me sens complètement perdu, 

Si parfois quand tu me regardes ; 

je te fais un peu peur — .... 

Si lorsqu'on se parle,, comme ça, sans bouger 

Je te. vois obliger de détourner les yeux. 

C'est que nos regards sont des miroirs 

et la Vérité ne souffre pas 

qu'une âme essaie de refléter 

ce que dans le fond elle n'est -pas. 

# * . '■ 

h 

* 

Au moment où je serai, alors tu deviendras. 

Et lorsque tu. seras, alors je serai 

l'énergie que nous avons créée. 

J'entendrai prononcer ta parole, les yeux fermés 

Et je me sens questionner . ■ ' 

le sens profond de ma vie. ■ * ■ 

Ai -je le droit de jouer? 

Ai-je le temps de devenir un peu fou? 
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ECHE -TOI! SOLEIL! 



V 



Une petite goutte de pluie et je m'ennuie- . 
Il y a si longtemps depuis que mes souliers 
Comme deux bons vieux amis se sont mis 
A marcher vers l'horizon infini. 



A 
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w e si haut et pourtant ' pour 

Je n'ai pas de mots 

S'il faisait un peu plus beau, peut-être chanterais-je 
Un peu plus4iaut. „ ■ 



Une bonne bière m'aiderait peut-être 
A sortir de mon cimetière 
Là où reposent tant d' arrières-pensée s 
D'années passées, d'amours chantées. 



L'aigle vole si haut et pourtant pour toi 
Je n'ai pas de mots ' . 

S' il faisait un peu plus beau, peut-être chanterais 
Un peu plus hauto ' ■•.... 



-je 



t 



Les gouttes de pluie sur ma fenêtre, elles s'ennuient 
Elles tracent la douce silhouette 
D'un visage rêvé. 



Oh... Dépêche-toi! Soleil! 
OU... Dépêche-toi! Soleil! 
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La porte était encore fermée à clé. 
Pourquoi, il ne le savait pas. Ces 
choses, détails pour les autres, a- 
vaient la curieuse manie de le tra- 
casser. C'estqu'illui semblait que 
l'ordre des choses était trahie et 
qu'àcausede cette trahison,!!, était 
obligé de se réorganiser, de briser 
son rythme et de le refaire. 11 ne 
comprenait pas tout à lait qu'il doi- 
ve 3 ' lui, un Homme, se plier aux ca- 
prices d'une porte fermée à clé. 
Ne devait -il pas, à cause de cette 
porte, fouiller au fond de sa poche, 
poche de pantalon qui avait la drô- * 
le d'habitude dé contenir dés objets 
inutiles (mouchoir qui a servi trop 
souvent, peigne, quelques dollars, 
quelque s sous , billet qu' il avait con- 
servé depuis le dernier spectacle .- 
pourquoi, Une s avait toujours pas-) 
pour en -.retirer enfin un trousseau 
de clés? 11 lui fallait ensuite pren- 
dre de la" main gauche le sac qu'il 
portait à la main droite, trouver 
d'une main, et parmi tant de clés 
(il en avait compté neuf, la dernière 
foi s). celle qui lui permettrait d'en- 
trer, l'insérer dans le trou de la 
serrure, tourner en même temps la 
clé et la poignée de la porte, entrer 
et, pour terminer, retirer-la clé de 
la serrure. Tout ça et pourquoi? 
N'aurait-il pas été dans l'ordre des 
choses que la porte fusse ouverte, 
que sa chambre , la sienne justement, 
pas celle d'un autre , inconnu, étran- 
ger,, mais Sa chambre, Sa porte 
soit là à l'attendre silencieuse, ac- 
ceuillante? N'avait -il pas assez à 
faire durant la journéepour pouvoir 
exiger, le soir,_'.quei sa porte soit 
docilement ouverte? C'était comme 
si ses possessions s'étaient liguées 
contrelui pour lui rendre-la vie plus 
Insupportable qu'elle ne l'était déjà. 
Enfin, il du faire un effort pour 
chasser cette pensée. Même s'il 
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' se sentait toujours vexe par cette 
mutinerie (car il fie doutait pas. que 
s'an était bien une), il n'oubliait pas 
qu'il avait encore du travail à faire. 
Accablé comme il l'était d'un surplus 
de travail *- c'était le mois.de jan- 
vier-tout ce qui nécessitait un ef- 
fort inutile l'impatientait. Janvier 
était le mois de l'année qu'il détes- 
tait le plus , car ce mois venait aprè s 
le mois de décembre. A cause de 
la fête de Tsïbël, il avait l'habitude 
(comme tout le monde, d'ailleurs),. 
de se permettre une vacance de 
quelques jours.' 

- — ■ i , ta 

Quelle vacance! 11 n'-avait plus de' 
famille, peu .d'amis* et ces quel- 
ques amis quittaient toujours la 
ville' à l'occasion de Noël pour se 

rendre chacun chez soi.' 11 aurait 
aimé ça pouvoir les accompagner . 
mais personne ne l'invitait et il n'a- 
vait pas le tour de se "faire" inviter, 
probablement, se disait-il, à cause 
de sa gêne insurmontable,, Enfin, 
il pas s ait la " semaine de Noël" seul 
chez lui ou il en profit ait pour se 
rendre à' un cinéma" chic du centre- 
ville > car il- aimait ça cette solitucFe " 
caractéristique d'un grand cinéma 
rempli de gens assis , attendant pa- 
tiemment le début, le "corps" puis 
la fin d'un film quelconque « 11 avait 
rarement l'occasion de se payer un 
film, (il préférait surtout'les films 
de "R.) et quand l'occasion se pres- 
sentait , c ' était l' argent qui lui man- * 

quait,- Cercle- vieieux,mais dont-il 
lui fallait tenir compte. A vrai dire , 
toute sa vie était régie selon cette 
forme concentrique, à laquelle il 'ne 
s'était pas encore Jiabitué et qu'il 
'trouvait parfois pénible. Car n'a- 
vait .-il pas l\i quelque part (il ne sa- 
vait plus trop où) qu'un certain phi- 
losophe (probab lement célèbre puis- 
qu'il l'avait lu) avait écrit que le 
t.emp s ' ' avanç ait " , qu ' il et ait' impô s - 
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sible-de revenir en "arrière", que 
ta vie était semblable à un fleuve, 
le "fleuve de la vie" 7 . 11 avait con- 
trôlé cette affirmation et avait con- 
clut que si la vie était comme un fleu- 
ve et que si un fleuve coule vers . 
l'avant, en ligne droite, vers un 
but précis (lequel, il s'enfichait 
bien), que la vie devait donc, elle 
aussi, aller d'avant, en ligne droi- 
te. Etait-il si différent des autres? 
Pourquoi la sienne sa vie,, son fleu- 
ve, n'allait-il pas aussi d'avant, en 
ligne droite? " Pourquoi devait -il ■ 
toujours faire quelque chose pour 

-ensuite et re^obli gé, *forc é, à le re- 
faire? Pourquoi luijpF.utôt qu'un au- . 
.tre? Question qu'il se posait sou- 
vent et à laquelle il n'avait jamais 
-donné réponse satisfaisante.- ' Peut- 
être, un jour, quelqu'un (préféra- 
blement quelqu'un de célèbre: ça 
donnait plus de "poids à ses paroles}, 
quelqu'un dirait que la vie n'est pas 
du tout un fleuve, mais bien plutôt 

, une série de cercles concentriques 
tous rattaché s l'un à l'autre, formant ■ 

quelque chose comme une chaîne 
dont chaque maille est surimposée 
à l'autre et qu'en venant s'ajouter, 
elle eKmine celle qui lui précédait 
et qu^enfin elle sera à son tour éli- 
miné par une autre maille venant s'y 
ajouter, ainsi de .suite jusqu'à la 
mort. Cela n'avait -il pas beaucoup 
plus de sens? Cela n' expliquait *-il. 
pas beaucoup mieux ce qu'il lui ar- 
rivait,- ce qu'il lui et ait arrivé et ce 
qui lui arriverait demain,' après- .- 
demain, après-demain, le surlende-'; 
main, la semaine prochaine et ain- 
si de suite jusqu' à la fin de ses jours? 
11, se félicitait d'avoir pu enfin ex- 
pliquer, à lui-même et à tous ceux 
qui voudraient bienl* entendre , com- 
ment il se faisait qu'on avait sou- 

-^-vent l'impression de tourner en rond, 
pourquoi il nous arrivait Souvent de 
dire:. "11 me semble que j'ai déjà 
vu ça quelque part" ou encore "C'est : 
drôle; il me semble que j'ai déjà fait 
ça avants C'est comme si j'étais 
déjà venu ici auparavant . " Et pour- 
tant, selon sa nouvelle théorre, il 
était si simple de l'expliquer: cha^ 
. que maillon de la "chaîne de la vie" 
est différent, en~soij mais ressem- 

— ^bi^e^derrre s près - (inévitable me nt) à 1 
celui qui le précède et, par "réper- , 
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cussion" • (il aimait ce mot), à tous 
les maillons qui, l'ont précédé de 
près ou de loinT Ainsi, selon que 
ton • p remie r maillon - fut comme m p% ' 
ou- comme-ça, tous les piaillons "" 
'"successeurs" (un autre, mot. qu'il ■ 
aimait, bien) étaient voués à être - 

comme -ci ou, . encore, comme -ça : 
N'était-ce pas plus simple et ceci ■ 
n ' e xpliqù ait -il p a s h è auc oup p lu s de 
choses? A son avis , cela allait de 
soi. C'est étrange qu'il soit le pre- ' 
mièrà y penser. Pourtant, il n'a- 
vait rien d'un E . ou encore d'un N. 
11 n'était qu'un simple petit 1. au. 

• sein d'une multitude de W ♦ Jugeant 
■bon que. le monde prenne connais- 
sance de sa découverte, il prit sa 
.casquette et sortit en hâte de sa 
chambre blanche. Il n'eut pas fait' 
dix pas qu'il entendit:,; "Now noy, 

• Mr. L . don't you know that you're ' 
. jiotto leave your room ; without per-, 

mission"? ' l'il hâve to report youj 
again!" . Il répondit "Yes nurse", 
entra dans sa chambre. On ferma 
.. sa porte à clé. . . 

Denis Lapointe 
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UNE QUEBECOISE A SUDBURY 



Une .pàuse-café ou plus précisément 
une pause "bière" au pub, entre deux 
"problématiques", un défi m'est lan- 
cé par mon prof, de se. politiques: 
écrire mes premières impressions 
sur Sudbury. Me voilà la plume à- 
là, main "relevant ce défi. 

f 

Avant tout je tiens à préciser que 
nous resterons qu'au niveau de spre- 
mières impressions donc cela ne res- 
semblera en rien à une réflexion ap- 
profondie. 

Sudbury . . .. le nickel ... " Will meet 
. you at the City C enter. . . Frosh 
Week. . , " Shaké de- lait" (tentative 
de .traduction de Milk Shake).,. le' 
Sériât, •• l f isolement noyé dans de 
la bière. Puis j'ai découvert un pe- 
tit groupe de francophones, des gens 
sympa! qui luttent -désespérément 

pour leur, survivance à*. S u dbu.ry . 
Parlent -ils Français? Permettez- 
moi d'en douter, ils parlent Franco- 
Ontarien ce qui est bien différent, 
aïs parlent du Q, mais pour la plu- 
partilsn'yont jamais mis les pieds. 
Lecampus, pas mal du tout, moder- 
ne avec sesicommodités, ce que peu 
apprécier! 1 Les activités sont variées 
en autant que vous puissiez compren- 
dre l'anglais» . La ville. . . un "cen- 
tre cité" , . . parmi les mines! • Mais 
ce qui importe davantage ce sont les 
gens qui manipulent ou divisent leurs 
amitiés entre Français et Anglais. 
Si je dois "changer mon fusil d'é- 
paule" „selon les nationalités et les 
querelles linguistiques, je risque 

d'avoir les épaules drôlement usées. 
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Nous étions; quatre ou cinq étudiants, assis dans le 
salon des Francophones, buvant une tasse de café et 
discutant de choses et. d'autres, à propos de l'univer- 
sité Laurentienne, un peu comme tous les étudiants le 
iont On s est mis à parler des professeurs de l'uni- 
versité et souvent la même plainte revenait : il y. a trou 
de professeurs étrangers, il devrait y avoir plus de 

R^ S ^T SCanadienS - * lor * ^^'un a suggéré que 
Reaction fasse une enquête sur le sujet. ■ 

*■■' 

r 

* ■ m i^p m 

^^PJ^ipa 1 en écrivant cet article est de démon- 
VLZ'a * ta< l uemeilt ' la proportion de professeurs non- 

o^ enS t anS Cette «"iversité. L'impression de leur 
grand nombre ne nous serait-elle pas donnée simple- 

"fra^Ss" ^J** P r ° fe " sseurs étrangers sont plus 
• physique! ' P aCCent ° U l6Ur a PP ar ^ce 

m * 

^"£îi " 1 % dé< T ide de f ? re «"« Petite-enquête. -Ge-qu'il- 

Sonî£f'c£ ^r 6 HSte dCS Passeurs et leur^na- 
tionalite Qui aller voir pour receuillir ce genre d'in- 
formation? Je débute au bureau d'orientatioï. Les o- 
nenteursont toujours eu la réputation d'être très ré- 
ceptifs envers les étudiants. Je me présente, lu? ex- 

l^î- ^ FaiS ° 9 d \ ma vlsite et e *&> l»i demande les 
renseignements recherchés. 11 me regardé danslef 

ssr3 r dg^r5;- econde " d,un a £ ™ p« «Sï* 

disposition if-Si? Pa t " g f nre d'information à ma. 
disposition. Si j'étais à ta place, j'irais voir le vi- 

^W^ ^ersité... mais'tu n'es p« ^ïe pre- 
mier à tenter d'obtenir ces renseignements. Tu tou- 
ches un point sensible. . ." Ça se termine là. Je or 
de son bureau après l'avoirremercié. J 

LT= a if Unedr ^ led ' im P ressioa - La «r ue stionqu e ie ve- ' 
nais de poser était-elle siterrible? A ma connaissante 

£m r auc r to g 5 nre I e ra< ? isme °» d * ségre^tion pra! • 

' ^ cacher ro a rl a ;^ P r rqUOi , eSt - Ce <t»* V ™ tentera « 
ae cacher 1 origine des professeurs à l'université? 

versfté'Tun 3 /^ 3 aUer VOir le ^"-recteur "de ï'unû 
bablem; n t Y™ 8 &VeC Un tttre se mblable serait pro- 
^™ Jf? + i P ° ccu P é P ™? me recevoir. J'allai donc 
consulter le tableau, près de.l' ascenseur au premie 
fESZJF- «S »*" tous les bureaux de l'édifice aSnî 
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nistratif Je vis que lelocaï "£906 se^attde C bûreau 
d information aux étudiants a . Et pourquoi pas? M™ 

Hop au ye étage! Arrivé à; ce bureau, je 
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demandai la même question mais sans révéler le fait 
que je venais ;de la part du journal Réaction. Ladame 
a qui je m adressai me regarda de la même façon que 
i onenteur. de tout à l'heure. Elle me demanda pour* 

' ' -Shit V jK dl f - CeS ^^ig^nientso Je révélai donc 
a>ojn^/fcUe hésita quelques instants, puis me tendit 

1 annu^ïfe 1973-74 de la Laurentienne. Je lui fi s re- 
'3£l e c r qUe ltannuaire contenait tous les noms des 

•cu'illPc?^^^ 5 n , on leur .nationalité. C'est alors 
qu elle se décida de m' envoyer ;au bureau du personnel. 

■ 4 

; f' n V r °^ n fta g e P lu s ^ut, au bureau du personnel. 
t*Zl ^ même question, le même regard surpris de 
la dame. Je crois^ que vous feriez mieux d' aller voir 

iliI 1Ce rT' eCt ^ r P ° Ur avoir ces enseignements" me dit- 

H^ a .^ Cxd 1 e 1 ment * J e n ' av ais Plus le choix. Alors je 
décidai d'y aller. , 
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dt J.. i U Il G etage ' CeCi doit être la dernière étape 
de mon enquête car on ne -peut monter plus haut .- G ' est 
ici qvol on retrouve les sénateurs et les gouverneurs- 
vPro£ le s ™ tde l a hiérarchie bureaucratique un! 1 

™£f ? re - C ? St £° nC C6t endroit <^' un de mes co- 
pains aime appeler "la tour d'ivoire de l'Université" 

i r 

Je nie dirige vers le bureau du viceVrecteur. Il n'v 

înïl*: alS je f?° ls qU ^ C ' est norm aU Les hommes 
importants ne sont jamais là r la première fois que vous 
allez les voir. Enfin,' je décide de revenir plus tard 
dans l'après-midi. . - - - 

i 

4 

Je décide donc, de poser le problème à sa secrétaire, 
lel que je m'y attendais, ma question semble la sur- 
prendre et la gêner un peu,. Elle me conseille de voir 
le vice -recteur lui-même. 



Au moment où je m'apprête à partir, le vice-recteur - 
lui-même entre dans son bureau. Ca alors, quel coup 
de chance! Je lui expose donc rapidement ma situation. ' 
(un détail en passant, les hommes importants sont tou- 
jours pressés). Mais je devais êtredéçu, car très 
poliment mais fermement, le vice -recteur m'informe 
que cette information est CQNFI DE N : T I EL L E . 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^"""""^^^^^'^'^^""'^■^■■■■^■■■■■^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

* ' ' t 

4\ 

^.lors me voilà- revenu à mon point de départ! (je n'ai 
pas pu-écrire sur le sujet que j'anticipais au début). 
Mais je crois que mon expérience peut quand même s'a- 
vérer, révélatrice. : Car maintenant, je comprends ce 
qu'ils veulent dire, ceux qui se plaignent de l'impor- 
tance de la bureaucratier à l'Université. 

4 # 

Quant a la question "épineuse" des professeurs cana- 
di en s ou non -canadien s à la Laurentienne/ et dans une- 
conjoncture qui tend à canadienniser nos universités, 
le fait que l'on refuse de dévoiler l'origine '.de nos pro- 
fesseurs répond indirectement à la question.'.. 

■■ ■ ■ ■ ■ . . ■ ■■■... 

Louis Corbeil 
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PASSE-LE MOI 
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Passe-le moi 
Le goût du vent 
Sable du temps 
Lance -le moi 
Bâton du roi 
Lé goût de toi 



Anselme Corbeau 



IL N r Y A PLUS DE SOLEIL EN TOURAINE 
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Il n'y a plus de soleil en Touraine 
Les enfants ont enlevé la souveraine 
Ils ont volé sa couronne 
Ils ont tué tous les hommes 

Il fait froid sans soleil en Touraine 

Surtout quand souffle la. haine 
Les bambins meurent de froid 

Les' coeurs gèlent d'effroi ' r ' 

Le soleil est mort en Touraine 
Et la ville pleure sa peine 
Des gamins ont assassiné le roi 
Ils ont cloué la" liberté à la croix 

■ Jocelyne Villeneuve 
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Nous nous hallucinons sur de sournoises pages rouges 
Comme des langues qui refont le verbe à mesure \. 
De nos foulées restreintes à coups de. massue. " 
-Nous peinons avec nos grands frères malades sur le gazon, 
, Sur. l T herbe. non encore .nourrie de nos patientes levées d'aube; 
De, nos chansons non entendues sur les rivages éloignés, ■ 

De nos pensées restées suspendues parce que trop étreintes, 
.Trop embrassées de volonté rivière qui se défend de tout. emporter 
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Cette section est créée dans le but* 
d'informer la sous-culture étudiante 
du domaine de l'anthropologie, 

S avais -tu! 

Que l'anthropologie est la science de 

demain (l'étude scientifique du déve- 
loppement physique et -culturel de 
l'homme)! , ■ 

Que la venue des premiers hommes 
en Amérique daterait de 26-23,000 
ans av. J.-C. (migration par le dé- 
troit de Bering durant l'avant -der- 
nière période de glaciation)! 



f 



Que C? veut dire mâle et Q, femelle! 



Que la prohibition de l'inceste (ou 
1 'interdiction de mariage entre : 
1) frère-- soeur 2) mère -fil s 3) père- 
fille) est une règle de caractère uni- 
versel! * 

Que la société canadienne -franc ai se 
est patriarcale et patrilinéaire (fi- 
liation ~, descendance et autorité sont 
reconnues à travers les hommes)! 

■ 



■J" 




station bipède! 



Que les quatre principaux besoins or-, 
ganiques de l'homme sont:, a), se nour- 
rir b) se reposer c) se réproduire 
d) communiquer! .. 

r ** 

Que la capacité crânienne _de la -fem- 
me est 1300 ce (centimètres cubiques) 
tandis que celle de l'homme est de 
1450 ce (en moyenne) ! 

Que la culture est: a) l'héritage que" 
tout être a de sa société, en naissant 
(matériel et non-matériel) b) un mé- 
canisme d'adaptation (modèles crées 
dans le temps afin d'assurer la sur,- 
vie)! 



h f 



Que les Iroquois formaient la-nation 
indienne la plus puissante de l'Amé- 
rique du Nord, et que leur union avec 
'les "Français aurait complètement 
changé l'histoire du nouveau conti- 
nent (la suprématie des Français)! 

Que les Indiens de V, Amérique du 
Nord publient depuis un an, un jour- 
nal,' Le Wassaja "'Let My People 
Know", tiré à 80,000 exemplaires! 

Que la seule, utilité du vêtement est 

• de . nous protéger contre 1 es intem- 

périë~s~(rë"s"éTémeht s) ! " ' '" " 

Que les Tchèques, les Suédois et les 
Africains (et al), pratiquent un nu-- 
disme sain et équilibré! 



A la prochaine! 



-T. 



Je an -Guy Gosselin 
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DIT COLLEGE FRANCOPHONE? POURQUOI PAS! 
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Extrait d'un MEMOIRE PRESENTE A L'UNIVERSITE LAURENTIENNE 
M, J.G. Hagey (1971) 

Recommandations d'ordre aénéral no. .3. nattes 23 et 24s 
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Que l'on songe â la création d'un collège françcis â l'intérieur de 
1 Université Laurent ienne. Le .Collège ferait dirigé par un principal 
qui serait responsable devant le' Recteur de l'Université. 

Voici quelques raisons qui motivent cette proposition: 

a) Une université vraiment bilingue n'est pas pratique. On 

. rapporte que même l'Universitë d 'Ottawa se rend compte de 
ce fait; 
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b) Personne n'aime qu'on lui Imposé le français ou V anglais 
mais choisir volontairement l'une ou- l'autre lanaue est u 
question bien différente, 

c) Les étudiants anglophones aussi bien que francophones pourront 
s'inscrire à ce Collège et on comprendra qu'ils désirent faire 
un effort particulier pour devenir i/iHngues. 



d) 



Le Collège possédant son propre principal, 
supérieur de l'Université dont Xaypremière 
sera de promouvoir la culture et la langue 



il y aura un cadré 
responsabilité 1 
françaises . 



e) 



f) 



" J 



t. 



1 

Bien que les étudiants inscrits au Collège français aient la 
liberté de suivre n'importe quel cours à l'Université, ce- 
Collège aurait l'avantage de stimuler les départements a 
offrir plus de cours en franco* s qu'ils ne le font maintenant. 

fa 

Ce Collège aiderait ega.ïi ment à laire dieperaître le préjugé . 
qu ont certains anglopf- ,nes contre la Laurentienne parce que 
cette institution se dit. bilingue. On croit souvent que les 
étudiants de la Laurent! enn* doivent obligatoirement apprendre 
a parler français - ce- nui n'est pas le cas. 



*l***£HEt personnes .croient fcrmemep t , que .L'Université .. Laurentienne- ne ■ 
doit être bijlingue, mais la vérité est qu'elle ne l'est pas et qu'en 
toute probabilité elle ne le sera jamais. Cependant, un collège français 

ï^5tSK!f l 1 ^ 1 -* *? la ^--ntienne susciterait sans' au X 
1 int€r€t des étudiants pour le bi lin ^t. lame et le biçulturalisme. 
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L'ULTRAMONTANISME AU XIX© SIECLE: UNE IDEOLOGIE QUI SE MANI- 
FESTE PNCORE DANS LE MILIEU FRANCOPHONE NORD-ONTARIEN 

■ W m 

, * * , 

Par Laurent Alie 
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Nous reproduisons ici la" deuxième partie d'un article publié dans 
la Revue de l'Universitë Laurentienne de septembre 1973^ (vol. V, 
no. 4).. Il ne s'agit pas bien sQr d'une critique dans le sens 
négatif que l'on attribue trop souvent à" ce terme et encore moins 
d'attaques personnelles (il y a malheureusement toujours des 

gens qui se sentent visés)'. Il s'agit plutôt de l'analyse com- 
parative d'une situation, à\ partir de données de base autant sur 
l'ultramontanisme au XIXe siècle que' sur le milieu francophone 
nord-ontarien. Cet article ne se veut donc aucunement une con- 
damnation mais bien plus une tentative d'explication. 
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LES MEDIA D'INFORMATION -•'.'. 

i 

Nous retrouvons une manifestation par excellence des idées ultramon- 
t aine s dans les journaux de la région de Sudbury, Ces journaux ne sont pas 
nombreux; présentement il n'y a que Le Voyageur et t de 1963 à 1966, il y eut 
L'Information (organe du clergé). 

• • • * A 

L'Information se donnait comme objectif, lors de sa création en 1963, 
d'informer les fidèles de la position de l'Eglise face à certains problèmes de 

* + 

l'heure; 

"Vous avez entre vos mains le premier exemplaire de L'Information 
hebdomadaire catholique destiné aux fidèles de langue française du ' 
Sault-Ste-Marie... L'Eglise a besoin d'un* organe pour présenter 
"à ses fidèles ses vues sur de multiples problèmes". '8 

1 » 

Nous ne contestons pas ici le droit au clergé d'avoir son journal. Pour- 
tant, parce qu'il était le seul journal d'expression française de la région, il 
était complètement désincarné,^ détaché de la réalité régionale, provinciale 
•et canadienne. L'hebdomadaire était tout à. fait aliéné par Rome, les événement 
religieux du Vatican, etc. L'Information ne s'est jamais penché* sur les. vrais 
problèmes de la région, la pauvreté, l'assimilation, la condition ouvrière, les 
carences dans le domaine de Téducation pour les francophones, soit par mau- 
vaise foi, par ignorance ou par indifférence. ■ ... ■ 



Comme "les ultramontains du XIXe siècle, on s'en remet constamment au 
Pane et à Rome pour justifier ou condamner une action ou une ligne de condui- 
të quelconque'. 



rituel* Des article 



On mélange donc encore le pouvoir temporel et le pouvoir spi- 
Icles i ntitule s~""DevoiT^acr é de voter V^V-^^-ave^^nt-re-^o& 
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,™ ams ^ 1 î} te ?:? ts de la patrie" , "Catholicisme et marxisme; compromis in- 
concevable , "Les droits et devoirs clé V auto rite (Nécessité' de l'autorité: : 
son origine divine" 19 nous éclairent sur cette question de pouvoir et d f autorité 

On affirmeque les hommes d'autorité sont nécessaires -pour le bon fonc- 
tionnement de l'Etat 1 , mais: ■■--.■. 

Leur autorité, ils la tiennent toute entière de Dieu, comme l'ensei- 
gne St. Paul:. "11 n'est d'autorité qui ne vienne de Dieu". 26 

Ce journal pourrait définitivement être d'une autre époque et d'un autre 

^ci 1 ^U? U1SqU ' il nere 1 flete P a s la région, si ce n'est les reportages sur les 
associanons paroissiales. En ^relisant, nous nous croirions transport I s 
soiJiri S1 5 cle> ? U . lon c ° mbatt ait le progrès, la liberté, le libéralisme, la 
souveraineté populaire et toutes les idées nouvelles. Pour cette époque, cet- 
nf,o^ rai i nte ■f 1 . ex P 1 M ue ^ s sez facilement, étant donné la difficulté de commun! - 
tfnf ' ie A1 miiieu ferme, mais nous nous expliquons mal ce phénomène auidur- 
\L»' Alors que l'obscurantisme, le. monolithisme se mourait au Québec, 
htnf 7 no Jf% eur franco-ontarienne continuait de se manifester de plus 

Nou^atteS, fo^' ant « u f éco .î s »' était P as P r êt de traverser la frontière. ... 
iNous attendons toujours notre. révolution tranquille. .:.... 

vexne^L'fe^^ ^ ^^ Û W^ à P**W** dans là : mëme 
c„?,r a e kJl^nation, même s'il refuse d'être le porte-parole du clef ce. 

cntiJ; ! à l'autorité à la religion, à la politique, au pouvoir, à l'e*du- 

S2& progrès-ressemblent étrangement à celles que véhiculait son pré- 

1o 1 ,^i?,1 USl '% ClaSSeri w S - plutôt parmi les bulletins paroissiaux que parmi les 
MsJeTk rSt J ^ rnSl fa " fl e Yf d 'T P arti -Prts et d'un crétinismequ? tra- 
*ÏÏÎ£L 1 1 Journal.hebdomadaire. Il devrait plutôt informer objec- 

tivement les gens, les mettre au courant de certains problèmes et provoquer ■ 

raies de N^urget au sujetdes erreurs du temps et des mauvaises &*££'. 
• Mais... oui, il y a un mais. Mais toutes ces démocraties Cen anna- 

TT%tÏ¥iim^V° nt ^ dé ^ m ^ at ^ T Comm ^-- LIBERTE^ G^LÎ: 
in, i-KATERNITE xssues de la Révolution française do nflq i, 

&™ \% ï reP r ÇiU SUr le monde la doctrt ^ •& libtraHsme . ? 9 * 
Sl^ww^ifï**' .-^ attendant — souvenez-vous de 
" ■ père* tt U j£^^£&S?^ a le libéraUsme *™- ' 



^^st^laSlVv^l^/r R ° ger ? ar ^y (ancien chef du Parti co m - 
^aATITIL 1 .! ^^^ L W««^ en janvier 1972, .sur la néces- 



c 



* \ 



— -1 



. t. r «..^ H u cuc-uttus.i erreur:- . : ■ 

■ '- '- < 1io^v°— V 6 fait alors à.ÇPups de persécutions, d'exécutions, de 

^^^^^ Ht ce q Vi est plus X'an! 

jours rfiriJ!? encore, c'est qu'en face du dialogue, c'est t ou- 
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+ - » ^Voyageur croit en une vérité absolue révélée par Dieu. Cette véri- 
té n admet évidemment aucune science et aucune réflexion. 11 ne faut -surtout 
pas se poser, de questions et suivre en silence la voie que la Frovidence nous 
a tracée et la mission catholique et française qu'elle nous' a réservée' enterre 
CL Amérique, ht pourquoi confondre nos étudiants avec toutes sortes d'hypo- 
!Sf*,, n ? tr? s n ocié ï é n'est-elle pas assez confuse comme elle est mainte- 
nant - 23 d ajouter le rédacteur" du Voyageur. .D'ailleurs, le spiritualisme, en 
provenance directe de Dîeu, compte beaucoup plus que les choses d'ici-bas, 

.. : - n P an s l'échelle véritable des valeurs, (laquelle. est_une. échelle ver- 

• tiçale) le Christianisme se. situe tout en Haut, par Te seul fait que v 
cette philosophie religieuse est l'a Seule, dans toute l'histoire de 
1 humanité, à provenir, directement de Dieu, 'lui-même . par son pro- 
pre Fils, Verbe Incarne. . " / 

Le marxisme, lui, est situé tout en Bas, parce que ce n'est ni une 

philosophie, ni une doctrine mais tout simplement une "duperie". . 

■ ( destinée à conduire l'humanité sous la férule d'états totalitaires dans 

-lesquels les individus, comme tels, n'auraient aucun Droit... et le 

Spiritualisme (l'esprit) l'emportera toujours contre le matérialisme 
Cla matière). "24 

La vision hiérarchique, verticale du monde est bien implantée dans le 
milieu, comme le démontrent ces extraits.. Mgr Laflèche jubilerait envoyant 
de si ardents défenseurs de sa doctrine dans la deuxième moitié du XXe siècle. 

t i 
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t t 'Cette vision du monde ressort beaucoup lorsqu'il s'agit de prendre po- 
sition au ; sujet de certains événements que l'on ne peut absolument pas i*norer 
Par exemple, quand est survenu le problème de l'école, française à Sturgeon 
Falls, en septembre 1971, Le Voyageur n'a jamais voulu vraiment s'engager 
formellement aux côtés des Francophones qui revendiquaient leurs droits. 
Le journal regional-a même critiqué le choix de l'emblème (le pbing fermé) du 
Comité d'action 'étudiante, affirmant que c'était un symbole de pouvoir et de 
violence propre aux partis communiste s. Dès lors, le danger de froisser les 
autorités, et de faire éclater la violence devenait trop grand. Voilà encore 
un reflet de la soumission totale à l'autorité que n'ont cessé de nous prêcher 

les tenants de l'ultramontanisme et ce, surtout à partir de l'échec des Patrio- 
tes de lo37-3o • 

Le. Voyageur refuse aussi de voir la réalité sous son vrai jour. Il fait 

souvent preuve du faux-optimisme ultramontain, du "tout n'est pas parfait mais 
tout est passable Par exemple, dans le cas de CFBR (La voie française de- 
l'Ontario Nord dans le domaine radiophonique), dont la programmation laisse 
beaucoup à désirer, le rédacteur affirme que ce n'est, pas parfait ("la perfec- 
tion n'est pas de ce monde"), mais que c'est^un bel effort. 

• Le Voyageur continue aussi 'de voir la religion comme la planche de sa- 
lut des Franco -ontariens. 11 insiste beaucoup sur la présence de l'enseigne- 
ment catholique o Comme nous l'avons vu plus tôt, cette formation ne s'avère 
pas toujours la meilleure, puisqu'elle empêche souvent les gens d'agir, de 
travailler à la transformation de leur milieu. 
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-.-. - - : "Notre langue et Notrë^ Foi vont de pair et ne doivent pas être'sepa- 
•.'■' rées,,. n'en déplaise aux agnostiques, libertaires,, intellectuels, et 
''artistes de -l'assimilation, " .25 : '. 

* f m ' 

Nous pouvons, affirmer, sans mauvaise foi, que Le Voyageur est fermé 
au monde, à la réalité extérieure', aussi bien provinciale, québécoise, cana- 
dienne que régionale jusqu'à 'iin certain point. Il devrait au moin s. informer 
les- Franco -ont ariens sur les activités régionales, et provinciales francopho- 
be* - ^^™>rnal é volue définitivem ent en vase clos: il va même jusqu'à nier 
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realites telles 



que 



jouai", déclarant que ce n'est que le dialecte dune 
comme au Québec, ce n'est pas un problème ma- 



jeur. Le Voyageur appuie le linguiste québécois Louis Béguin, à qui- il a de- 
Imandé ■ de se prononcer au sujet du "jouai". Il en est arrivé a la conclusion 

[suivante : 

.■...-.._..... - y ■ ,rf j , 

"Voilà le tableau de la langue française au Québec. Le jouai n'y 
joue qu'un petit rôle, heureusement. . De grâce,' Cessons de nous "' 
prendre à la gorge avec de faux problèmes. 11 y a au Québec bien 
autre chose à faire: am élior er la traduction, par exemple. "2 6-. 

Mais-~cë~qu*il y a de pire c'est que Le Voyageur oublie "d'étudier bu de 
[mentionner les conditions qui ont produit le "jouai" J . il oublie que le vrai 
problème, ce n'est pas le "jouai", mais les conditions pénibles (économiques, ' 
milieu de travail, injustices dans le domaine de l'éducation) dans lesquelles 

vivent les travailleur s,. les ouvriers, la majorité de la population francophone 

de la région. 

I ' ■■ ~ ■ ■ ■ 

I - » 

[HISTORIENS '- .; 

La Société historique du Nouvel -Ontario , fondée en 1942, s'avère sans 
aucun doute le pilier, de l'idéologie ultramontaine dans la région.- Les jour- 
naux L'Information , L'ami du peuple entre autres, de même que certains ou- 
vrages nous en révèlent long sur la doctrine chrétienne (St. Thomas), sur la 

fidélité au Pape, sur la conception de l'autorité et sur le messianisme cana- ,' 
dien-frariçâis. On retrouve partout beaucoup d'admiration pour notre histoi- 
re et "notre maître le passé"|M 

"Notre Devoir? Aimer l'histoire, la nôtre pour y apprécier nos ori- 
gines, pour y comprendre l'âme de notre peuple catholique afin de 
. ■ redresser, avec le bras de Dieu, la ligne de notre destin". 27 

• Comme la liberté est dangereuse, l'autorité, représentante de Dieu, se 
voit dans l'obligation de protéger les faibles., par exemple des dangers du 

philo sophisme: . •. , 

"Jacques se permet de critiquer, la manière dont son père, a élevé ses 
fils, leur laissant peu de liberté de penser à leur, manière. Mais se 
dit Frédéric: Un père ne doit-il pas veiller à ce que ses enfants ne 
lisent pas n'importe quoi, ni ne s'abandonnent à des élucubrations 
philosophiques et religieuses quelconques. '• . - 

• . En fait, il respecte l'opinion de ses fils mais il veut aussi que l'on 
respecte les siennes, surtout les principes qui concernent l'autori- 
... te paternelle." 28 

Le destin ojst assuré par la Pr6vidence, qui dispense de toute initiative 
selon eux. Ce messianisme nous a trop souvent -distraits de la vraie vie, de 

îf^^r^LS 116 -° n t élai£f ?, ait P° ur s'occuper de notre mission d'évangélisa- 
tion, de. conversion des païens: . ," e -';■.■• 

"La formation religieuse de Romanet l'inclinait à voir l'action pro-. .■' 
videntielle dans la succession des événements. Cette-^vlsion chrë- 
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souligna le. passage -où. l'auteur expliquait les de 
les grandes transformations de l'-humanitév'' -.2 9 

Ce qu'il faut retenir de tout cela, .ce n'est pas tellement qu'un' tel fu£;ttn : i? h 
ardent défenseur et promoteur de la doctrine ultramontaine, mais surtout que :■,•■; 
leColïège-du Sacré-Coeur, qui a formé l'élite canadienne -franc ai se présen-"", i 
tëment au pouvoir, 1 se faisait le véritable véhicule de cette doctrinë. v --Wous----- 
nous en sommes rendus compte quand nous ayons rencontré, le s, dirigeant s <de,s-rK- : . 

s, des écoles secondaires, "de même que dé l'Ecole Normale. .". 
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UNE ÈRE REVOLUE 

•Comme nous avons pu le constater, l'idéologie ultramont aine esf loin 
d'être disparue complètement dans la société franco -ont arienne et elle y joue 
même encore un rôle de premier plan, si l'on considère qu'elle est encore a. 
la base de notre système d'éducation, du moins au primaire. 11 ne faut pas ou- 
blier non plus qu'elle domine aussi dans le domaine de l'information*. 

Pour se maintenir- entant que Franco -ont a rien s et progresser, il faut 
. que l'on procède à des changements radicaux dans plusieurs domaines, notam- 
ment l'éducation (à tous les niveaux),- le s-media -d'information -(près se, télé- 
vision, radio, publicité), bref, dans les domaines sociaux, politiques, eco- 
■ ' nomiques et culturels. 11 faut faire prendre conscience aux gens de leur vé- 
ritable identité francophone, voir, à ce qu'ils puissent finalement coïncider 
avec eux -même s . 

Pour accomplir ces réformes qui s'imposent de plus en plus, il faudrait 
avoir le concours de tous les gens en place présentement, de notre élite fran- 
co -ont arienne. Mais, notre élite, formée à l'école de 1* ultramont ani s me, 
craint- beaucoup trop le progrès pour oser se compromettre, en plus elle se 
trouve bien (financièrement du moins); pourquoi risquerait -elle sa petite sé- 
curité. 

Notre élite croit encore (par intérêt) à la vieille devise canadienne -fran- 
çaise, à savoir la foi gardienne de la langue et vice versa, même-si cette épo-- 
que est révolue (nous ne vivons plus dans le vase clos de la campagne). 
Ce n'est pas la religion catholique qui va permettre au Franco -ont arien de 
s'épanouir et de combattre pour ses droits dans la province anglaise d'Onta- 
rio. Dorénavant, les Franco -ont arien s vont s'identifier à une culture, à une 
façon de vivre qui leur est propre et non à une religion qui dépend plutôt de 
l'opinion personnelle de chacun. Ce qu'il nous faut, c'est beaucoup plus de 
pdiivoir économique et politique de même que des gens compétents dans tous 
domaines. Donald Dennie, sociologue de Sudbury, qui a fait une étude sur Le 
_. fait religieux à Sudbury, en est arrivé à la conclusion suivante: 

"Le garant de la survivance de la société francophone ontarienne, ; 
comme de la société canadienne -franc ai se réside dans d'autres for- 
mes de pouvoir que la minorité, francophone de Sudbury n'a pas à 
l'heure actuelle. Aussi longtemps qu'elle ne pourra s'approprier 
ce pouvoir, je crains qu' elle ne soit vouée 'à l'as similation graduelle . 
Malheureusement, l'ère de la foi gardienne de la langue, est révo- 
lue." fo 

» ■ * 

118 Alexander Carter, L'Information , Sudbury, vol. 1, #1, 30 mars 1963, p.l 

19 L'Information , Sudbury, vol. 1, #2, 6 avril 1963. 

20 L'Information , Sudbury, vol, 1, #7, 11 mai 1963, p. 7 

21 Le Voyageur , Sudbury, 5e année, #2, 23 août 1972, p. A 

22 Ibid; 4e année, #38, 23 fév. ,1972,. p. 4 
231bid. 4e année, #35, 2 fév. 1972, p. 4 

24 Ibido - 4e année, #35, 2 fév, 1972, p a 4 - '> -' 

25 Ibid. ,4e année, #23Ï no v. 1971, p. 4. 
126 Ibid 1 . 5e année, #27, 6 déc„ 1972, p. 5 '/ 

Il L'Information, Sudbury, vol. 1, #3, 13 avril 1963, p. 5; 
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